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CHAPITRE IX.

De la Fièvre maligne, putride, pourprée, ou pii
téchiale, (i)

Cette fièvre y_^ E T T E fièvre peut être appelée ta fièvre peßi-
£"éc!áé fi£ lentielle d'Europe, parce que la plupart de fes
vre v^n-fytnptôtnes lui donnent la plus grande reffem-
#ope. u" blance avec cette Maladie terrible , connue fous
Tournoi? i e nom ¿g p eß e (p).

I'* Í

( i ) Il faut voir ce que nous avons dit des pitéchies St
des taches petechiales ,ci-devanc, Chapitre II , notes a & 3 »
pagv 17 & 18 de ce Vol. i & à la Table générale , Tome V,
le mot Pétécbies.

(a) Nous avons fait voir , Chap. IV, note 1, de ce Tome II,
pour quelle raifon M. Bùchan donnoit à une même fièvre
le nom d'aiguë , ardente & inflammatoire; & nous avon?
rapporté le témoignage de M. LE Roy, qui prouve que
ces dénominations , dont les Auteurs ont fait autant de
fièvres particulières, ne fignifioient que le degré de la même
fièvre.

Ce qu'on On doit appliquer le même raifonnement à la ¡livre ma-
dok euten- ligne. On donne ce nom à la fièvre la plus meurtrière &
rire par fie- i a p] us con tagieufe. Voilà pourquoi l'Auteur dit , qu'elle
vre maligne. p OUrro ¡c £ tte appelée la peße tf Europe. Or, le pourpre , les

pitéchies , & la putridité des humeurs , rendent une fièvre
très- contagieufe , & ne fe montrent jamais fans menacer de
plus ou moins de dangers. Ce font donc des fièvres ma¬
lignes , dans toute l'étendue du terme ; & l'on n'héiiterâf
point à en être perfuadé, fi, comme nous l'avons avancé
dans le courant de la note que nous venons de citer, on né
peut pas fe refufer à croire que la Nature ne nous préfente
que deux efpèces de fièvres- continues-aiguîs, la bénigne &lsf
maligne.

Vom quoi Mais on a fait dans cette dernière comme dans la pre-
i'on donne miè.e : on lui a donné le nom du /ymiitâme- !e plus appa-
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Les perfonnes d'une confiitution relâchée & Qol ro«r

d'un tempérament mélancolique , celles dont les c¿ p'u^cxpo-
forces ont été épuifées par de longs jeûnes , par rcsàhfièvre
des veilles, par des travaux rudes &fatigans, raal)êne '
par les excès des plaifirs de l'amour , par de fré-
quentesfalivations, &c.,y font le plus expofées.

fil.

Caufes de la Fièvre maligne, putride, pourprée
ou petechiale.

La fièvre maligne ', &c. , eft occáfionnéepar un .*-'••»«■m "}:
«*r mal-iain , tel que celui que reipirem ceux qui i a read com*
habitent des lieux bas« & qu'on n'a point foin de 1muac *»«
renouveler; tel eir encore celui que corrompent i es Hdpî-
les émaaatioasputride s des animaux & des#¿£¿-j*J*»*etIn"
tau* en putréfaSion t &c. Auifi cette/?é vr<? eft-elle &e.
très-commune dans les prifons,dans les Hôpi¬
taux , dans les Infirmeries, furtout lorfqu'il y a
trop de monde , que ces lieux ne font pas afl'ez
aérés , ou que la propreté y eft négligée (3).

lent. On l'a appelée fièvre maligne pourprée , fièvre «ali- cette dár.iv
gnt petechial*, ou {implement fièvre pourprée, fièvre piti- winatlo»àla
chiale, lorfque V éruption, connue fous le nom de pourpre jj êvre P»"**

. & àupètéchies, dominoir fur tous les autres fymptâmes -fièvre «reVou'r"
putride, lorfque /a putridhé des humeurs & des excrémens tticîiial«'s
je faifoit furcout remarquer; & feulement fièvre maligne ,
lorfque tous les fympt&mes dangereux de la malignité fe trou-
voiejn dans un degré tel , qu'on n'avoit pas pius de raifon:
de l'appeler putride que pourprée , & pourprée que putride.
M. BuchaN eft donc fondé à traiter ces trois efpéces pré¬
tendues de fièvres, fous une feule 8: même dénomination. On
traitera , f orne IV, Chap. L , § VI , art. VII , de Ja fièvra
pourprée des femmes en couche,

(3) De là les malades, qui font tranlportés dans un Há-
pical, n'ont pas feulement à hnter contre la maladie dont
ils font "attaquas ; ils ont encore à combattre toutes celles
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Uair extérieur qui ne circule pas librement;

qui eft fans cefle imbibé par les pluies Si par des
brouillards épais, occafionne encore tes fièvres
malignes, &c On les voit ainfi fuccéder Couvent
à de grandes inondations , dans les pays bas &
marécageux, furtoutlovfque ces inondations font
précédées ou fuivies de grandes chaleurs.

Lcsfubftan- Une nourriture de fubftances purement ani-
%\^tol maies , fans être mélangées comme il convient
longtemps : ¿ e végétaux ; ou de viande , de poiifon , gardés

trop long-temps, peut également faire naître
cette efpéce de fièvre (4"). ï}e là les Marins dans,
les voyages de long cours, & leshabitans des
Villes affiégées, font fouvent attaqués de fièvres
malignes.

Le blé gâté par les pluies ou pour avoir été
gardé trop long-temps , l'eau croupie par la fia-
gnation, donnent encore lieu à ces mêmes fièvres.

Les cad». Les Cadavres qui , en te putréfiant, empoifon-
uiftlton"' nent Vair ' u,nout dans lesfaif° ns chaudes , font

Lc ble gâté
l'eau ciou-
pie:

auxquelles les expofe Vair qu'ils refpirent. L'attention que
l'on a dans cercains Hôpitaux, de réunir dans une môme
falle les malades attaqués de la même Maladie , eft très-fage ;
mais elle deviendra inutile , tant que les falles fe commu¬
niqueront entre elles ; tant que Vair des falles qui contien¬
nent des malades attaqués de Maladies contagitvfes,, fe
confondra fans cefle avec celui des autres falles.

Le feul moyen de préferver les malades des effets funeflss
de cet air empoifonné , eft donc d'ifoler chaque falle, & de
les conftruire à une diftance marqnée les unes des autres,
C'eft celui que propofe & que remplit M. le Roy dans la
conftrucuonde fon Hôpital, comme nous l'avons dit,Tome I,
Chap. X&XI,§ II.

Obfervation. (4) Huit perfonnes , die M. Tissot, mangèrent du poif-
fon gâté : elles furent toutes attaquées d'une filvit maligne ,
& il en périt cinq , malgré les foins des plus ljabiies Mé¬
decins Avis eu Peupte t Tom. I,pag. 255.
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irès-capables de faire naître lea fièvres malignes.
Auffi cette efpèce de /f^jwravage-t-elle fouvent
lesehamps & les lieux où fe trouve le théâtre de
ïa guerre ,• ce qui nous démontre la néceflîté de
reléguer à une certaine diftance des Villes les
cimetières, les tueries , &c. 4 ainfî qu'il eft pref¬
erir, Tom. I , Chap. IV, note 1, & Chap. lX.

La mal-propreté eft auffi une des caufes gêné- tamai-prô«
raies des fièvres malignes. Nous voyons , en con- P r *t6î
féquence , qu'elles font très-communes dans les
grandes Villes parmi les pauvres ¡> qui fefpifent
un air renfermé & mal - fain , qui négligent la
propreté , & qui font forcés de vivre d'alimens
corrompus & gâtés.' Elles ne le font pas moin»
parmi ces artifans qui travaillent à des métiers
laies , & qui les obligent de refter conftammenfi
renfermés,

L'adverfité, les malheurs ¿ les chagrins, la iei*s*ê
douleur, doivent entrer dans la clafiè des caufes *»«**l ,« i
qui peuvent donner lieu à la fièvre maligne (5).

Nous ajouterons encore , que la fièvre putride , u «mu-'
maligne ou pourprée , eft contagieufie au plus haut ^ 00 *
degré; d'où elle fe communique fouvent par la

(5) On ne fauroit douter que la fièvre maligne n'aie fon ¿ e principal
principal lîége dans Jes nerfs & dans le cerveau. Je trouve, fiégedel* Se»
dit M. Lieútaüd, dans ce feul fait , un caraftère .qui peut vre maligne
très-bien la difti'nguer des autres efpèces de fièvres. Il eft vrai ^^ 1"
que ces dernières font fouvent accompagnées dei mêmes af¬
fections ciribrales & nerveufes ; mais elles n'y font que paf-
fagères & fymptomatiques , au lieu qu'elles accompagnent:
eflentieUemenc tous les temps de h fièvre maligne. Un autre
fait dont je puis rendre témoignage, prouve, en quelque
forte, ce que j'avance; c'eft que les deux tiers, au moins,
de ceux que j'ai Vus attaqués de la fièvre maligne, étoient
dans l'adverfité, ou a voient eu des chagrins & des peinesi
d'efprit, fource cachée d'une inn^nicé de Maladies. Ptich di¬
te Mid. Prat. Tom. I , pag. öl.

Tome If, t¡
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feulé cpntagïon : c'en pourquoi toute perfonne
en fanté doit fuir ceux qui font attaqués de cette
efpèce de fièvre, à moins que des raifons abfolu-
men t indiipenfables ne l'obligent de relier auprès
d'eux (6).

su.
Symptômes de la Fièvre maligne , putride , pourprée

ou petechiale.

symptômes La fièvre maligne s'annonce en général par une
»ricurfeurs. foibigffe remarquable , par des laiïïtudes lponta-

nées & fans aucune caufe apparente. Quelquefois
cette foibleife eft fi grande , que le malade peut
à peine marcher , ou même fe tenir debout , fans
craindre de fe trouver mal : il eft dans le plus
grand abattement ; ilfoupire; il perd courage j il
eft frappé de la crainte de la mort.

Il a des naußes, & voinitquelquefois de la bile :
il a un violent mal de tête , accompagné depulfa-

«n'y a que ( 6 ) ^ n 'y a °iue ' e àéfc d'être utile au malade qui puifle
ceuxqui l'ont porter à l'approcher. Or, nous avons fait voir, Tom. I,
utiles au ma-p. 284 & fuiv. , & p. 310 &fuiv. , que non feulement les
is.lc qui doi-malades ont de l'a ver lion pour la compagnie; mais encore
^" rUappi'°" qu'ils n'ont befoin que d'une garde, & d'un aide quand on

doit les changer. Il faut donc, dans ce moment, fans craindra
de paroîcre dur ou iufenfible, refufer l'entrée de la chambre
du malade à père, mère , frère, feeur , amis, &c. "Un Méde¬
cin, toute autre perfonne charitable & bienfaifante, qui ar¬
rache des bras de la mort un de fes femblables, a, fans
contredit , des droits à la reconnoiiTaneede la foc/été. Mais
en eit-il moins digne, quand il a la fermeté de s'oppofer à ce
que des perfonnes jouiiiant d'une bonne fàncé fe précipitent,
fous l'apparence d'un zèle prefque toujours infructueux , &
fou vent nuilible, dans une Maladie à laquelle il eft prefque
impoŒble d'échapper, & dont ies fuites fonttoujours funeftes,
quand elles ne font pas morceikî.
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rions ou de battement dans les artères temporales.
Les yeux paroiflènt fouvent rouges & enflam¬
més, & il reiiènt de la douleur dans le fond des
orbites. Il entend un bourdonnement dans les
oreilles; la rejpiration eft laborieufe, & fouvent
interrompue par des foupirs.

Il fe plaint de douleurs à la région de Vefiomac , sympt«-
dans le dos & dans les reins : la langue eft d'abord îjftiquei
blanche, mais enfuite elle devient noire & ger¬
cée: les dents fe couvrent de tartre en forme de
croûte noirâtre. Le malade rend quelquefois des
*w5par haut & par bas : il friffonne , il tremble &
fouvent il délire.

Si onlefaigne,le/7/#paroîtdiiïbus,ou n'avoir
que ttès-peu de conliftance , & il fe putréfie prom-
ptement. Les déjeclions font très-fétides, & quel¬
quefois verdâtres , noires , ou d'une couleur rou-
geâtre. Lzpeau fe couvre fouvent de taches pâles,
pourprées , livides , brunes ou noires ; & quelque¬
fois il furvient de violentes hémorragies par la
bouche , par le nez , par les yeux , &c. (7)

(Nous ajouterons à cette enumeration dejymp-
tômes , que le pouls eft petit, vite & dur, quel¬
quefois vnoUafle & languiflant , & fouvent inter¬
mittent; que la peau eft sèche , aride & brûlante,
& quelquefois froide & gluante. J'ai vu chez une
jeune-fille de quatorze à quinze ans, quia fuc-
cómbé fous cette terrible Maladie , la peau ridée
& defféchée, furtout au bout des doigts, à peu
près comme celle de ceux qui l'ont tenue long¬
temps dans l'eau ; & le douzième jour de fa Ma-

(7) La putréfaction du fang & les taches pourprées , miles
ici au rang des fymptimes communs de la fièvre maligne,
îuftifient ce que cous avons avancé ci-devant, note 2 de ce
Chapitre, M
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ladie on trouva fur fes couvertures de grands
lambeaux d'épiderme, qu'elle avoit arrachés de fes
mains & deles bras, qui étoient tout dépouillés»
Le dos , les felïès, une partie des cuiifes , le font
dépouillés delà même manière.)

Ce qui dir- On peut diftinguer les fièvres malismes de celles
tmguc les fié- . r * _ • /i • , ■ ^
vres maii- qui lont purement inflammatoires, par la petitejfe
peí de <:&- du pouls , par le grand abattement au. malade, par
les qui font,,,* j J-rr , P , r r . F.
purement 1 etat de dijjolution de ion Jang , par les pétéchies
¡nflammatoi- ou tac hes pourprées , & par la putridité infecte de

fes excrémens.
Des fièvres On les diftingue pareillement des fièvres lentes

EcrveuVes! ou nerveufes , par la chaleur ou la foil', qui font
plus confidérables, par la couleur plus foncée des
urines, enfin, par la proflration des forces, & par
tous les autres /ymptômes qui font portés à l'ex¬
trême.

cette dir- Ilarrive cependant quelquefois que ïes/ymptâ-
quelquefois mes des fièvres inflammatoires , nerveufes & tna-
très-difficiie lignes , font tellement mêlés enfembfe dans la

hl ' c ' fièvre que l'on a a traiter, qu'il eft très-difficile
de déterminer à quelle clafl'e elle appartient.
C'eft alors qu'il faut apporter les plus grandes
précautions , & ufer de tout le favoir dont on eft
capable,

commenta \\ faut ¿ onc commencer par diriger fon atten-
faut fe con- . . ,, A - 1 • o r
dmredanscetion vers les Jymptomes predominans, & prel-
cas. cr j re jg régime & les remèdes qu'ils exigent.

Les fièvres II eft très-important de remarquer que Its fièvre s
inthmmatoi- i n flamma toires & nerveufis peuvent être con ver-
jres&ncrveu- .•* 0 ■j 1 ■
fes peuvent ties en fièvres malignes & putrides, par un regime
rie?en°»n*H* tro P échauffant, ou par des remèdes contraires,
sues. comme nous l'avons déjà fait voir, Chap. IV , lin

de la note i de ce Vol.
iin'eti pas j{ n >e fl. p |S a jß fe fi xer ¡ a durée des fièvres ma-aire de fixer,. _ r . ■r-

la durée des lignes. Tantôt eliesfe terminent entre le leptieme
fièvres mali¬
gnes.
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& le quatorzième jour;, & tantôt eues vont
an delà de la cinquième ou fixième femaine.
Mais il eft très-nécefïàired'obferver que leur
durée dépend beaucoup de la constitution du
malade & de la manière dont fa Maladie eft
traitée (8).

Les /ymptómes les plus favorables font un cours symptômesfavorables.

( 8 ) M. le Roy , ancien ProfefTeur de Montpellier , a Leur dures
obfervé que les fièvres maligna ont des cnraétôres très-diffc- eft relative 4
reus , relativement à l'âge des perfonnes qui en font attaquées l'âge du nws
Auffi les a-t-il divifées en fièvre malignt des jeunes gens , & la ^ e -
en fièvre maligne Jes vieillards. Nous voudrions pouvoir
expofer les raifons fur lefquclles eft fondée cette divilion
lumineufe ; mais cette entreprife nous meneroit au delà des
bornes que nous nous fommes preferites , &' d'ailleurs feroic
étrangère à notre objet. S'il fe trouve quelqu'un qui (bit cu¬
rieux de /e pénétrer de ces vérités , qu'il confulte le premier
des excellens Mémoires déjà cités.

Nous nous bornerons à rapporter ce qu'il dit de 1% durée
de cette efpèce de fièvre.

'« Dans la fièvre malignt des vieillards, les malades meu- Elles font
„ rent quelquefois le huitième ou le neuvième jour de la moins lon-
,, Maladie, plus fouvent le onzième ou le treizième, je gués chezi*s
n n'en ai point vu, chez lefquels, finiflant par la mort , vieiUards.
» elle fe foie étendue plus loin. Lorfque cette Maladie
» n'emporte point le malade , elle a coutume de laifTer
» après elle des impreiïïons fâclieufçs & durables , qui ie
» font traîner long-temps, & auxquelles il fuccombe quel-
« quefois.

" La fièvre maligne des jeunes gens x quoique dangereufe , p ¡us ¡on<>
t, l'en cependant beaucoup moins que celle des vieillards. gves , mais
„ Lorfque le malade en réchappe, elle eft ordinairement moins dange«
» fort longue, à moins qu'elle ne foit terminée par une crife reufes clic
» Rarement finit-elle avant le vingt-cinq ou le trentième Ies -,euiles
„ jour : fou vent elle s'étend au quarante-cinquième, au £ens "
„ foixantième, quelquefois même au delà : c'eft dans cette
m efpèce de fièvsie maligne qu'il arrive quelquefois, qu'après
» avoir été très-mal quinze, vingt, jufqu'à trente jours,
» néanmoins ¡es malades en réchappent,,. Mélanges de Pby.~
fique & de Médecine , pag. 171, 180", 187.

L iij
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de ventre léger, vers le quatrième ou cinquième
jour, accompagné d'une chaleur douce &: d'une
fueur modérée. Et quand ils durent un certain
temps, i/s emportentfouvent la Maladie:ilfaut
donc bien fe garder de les arrêter.

Les petites pufiules miliaires qui paroifTent en¬
tre les pétéchies , ou les taches pourprées , font en¬
core unfymptâme favorable, ainfi que cette ef-
pèce de gale dont les lèvres & le nez le couvrent
vers le déclin.

Ceil un bon figne quand le pouls s'élève par
l'ufage du vin ou de tout autre cordial , & que les
fymptômes nerveux dont nous avons parlé , dimi¬
nuent.

La furdité , arrivant vers le déclin de la Ma¬
ladie , eft auflî très-fouvent unjymptôme avanta¬
geux {a) , ainfi que les tumeurs & les abcès aux
aines ou aux glandes parotides , &c. (9).

symptôme» On peut compter parmi lesfymptômes les plus
angeiei«. défavorables , une diarrhée exceflîve avec le ven¬

tre dur & enflé; des taches larges , noires, livides
fur la peau ; des aphtes dans la bouche ; desfueurs
froides & vifqueufes ; la goutte fereine ou la cé¬
cité.

(II arrive cependant quelquefoisque la cécité,
ou la gouttefereine, a le fort de la furdité, qu'elle fe

!>

(a) La furâiti n'eft pas toujours un fymptâme favorable
dans cette Maladie : il peut même fc faire qu'elle n'ait ce
cara&ère, que lorfqu'elle eft occafionnée par un abcèi formé
dans les oreilles.

(9) Ces tumeurs , qui font d'un bon préfage chez les jeunes
gens, parce qu'elles font critiques, font, dit M. le Roy,
ordinairement fymptomatiquis chez Jes vieillards , & annon¬
cent une mort prochaine : les taches pourprées , ou pété-
thies, font quelquefois, mais plus rarement, de la mêmenature.



lUgitne contre la Fièvre maligne , tsc, 167
difiipe p:-r le temps ,& même prefque auffi-tôt
que la Maladie).

Le changement de la voix , la vue égarée , la
difficulté d'avaler, le tremblement de la langue
& l'impoílibilitéde lar tirer hors de la bouche,
la propeniion confiante du malade à fe découvrir
la poitrine , font encore des fymptômes défavo¬
rables.

Enfin , lorfque \\fueur Sz la falivc font teintes symptom«
àe/hng , & que les urùze&font noires ou dépofent
un fédiment noir, le malade eft en grand danger.
Les fbubrsfauts d¿s tendons , les dèjeclions fétides ,
icLoreuJes (c'ett-à-dire, très-claires, très-aqueu-
fes ) & involontaires, accompagnées de froid
aux extrémités, font en général les avant-cou¬
reurs de la mort.

(Liiez , avant d'aller plus loin , les Chap. Í
& II de ce Vol. )

S m.
Régime qu' il faut preferiré aux malades attaqués de

Fièvre maligne , putride , pourprée ou petechiale.
D ans le traitement de cette Maladie , tous nos But qu'on

efforts doivent tendre à combattre , autant qu'il porcins"
eft poffible, la difpofition des humeurs à hputri- cette Mata-
dité; à foutenir les forces du malade , à luiinfpi- ie '
rer du courage , à concourir avec la Nature agif-
fante à expulfer la caufe de la Maladie , par une
douce transpiration & par les autres évacuations.

Nous avons déjà obfervé que l'air mal -fain oc- 11 faut com-
cafionne fouvent \es fièvres putrides: il doit 6n j^J^J"^,
conféquence contribuer à les aggraver , fi le ma- «rpur&frai» i
lade y refte expofé: on doit donc commencer au maladeî
par empêcher que Vair ne féjourne dans la cham¬
bre du malade ¡pour cet effet, on ouvrira lesL iv
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portes & les fenêtres de cette chambre ou de
celle d'à côté , afin de rafraîchir Voir & de le re¬
nouveler fans ceflè, comme ii eft dit , Tom.I,
Chap. iy. Car la refpiration & /a tranfpiration des
peribnnes en fanté rendent bientôt Vairà'un pe¬
tit appartement mal-fain ; cet effet eft encore plus
prompt , ü cette tranfpiration & cette refpiration
viennent d'une perfonne dont toute la maife des
humeurs eft dans un état àeputridité.

Afperger i* Ce n 'e ß p as aflèzd'introduire un air frais dan»
fit!&c%!' e la chambre du malade ; il faut encore employer
aveccie$fuc*l e vinaigra , le verjus, \efuc de citron , d'orange t

pu de tout autre végétal acide que l'on pourra fe
procurer le plus promptement : il faut en afper¬
ger fouvent le lit, le plancher & toutes les par¬
ties de la chambre.

Qn pourra encore réduire tous ces acides en
vapeurs , en les jetant fur une pelle rougie au feu ,
ou en les faifant bouillir dans la chambre , &c.

Il faut de même placer dans différens endroits
de la chambre , des écorces fraîches de citrons
& d'oranges, & en préfenter fouvent à flairer au
malade.

Les acides employés de cette manière , ten¬
deurs? V4"dront non feulement à rafraîchir le malade ,mais

encore à garantir de la contagion ceux qui le
fervent,

utilité de» £ es plaptes dont l'odeur eft forte , telles que
: la rue ,\z tanaiße fVabfinthe , &c, peuvent être
également placées dans différens endroits de la
maifon, & les peribnnes qui foignent le malade
ne peuvent rien faire de mieux que de les flairer
fouvent.

n faut que Non feulement il faut que le malade foit tenu
leSÎi dre?î fraîchement, mais encore il faut qu'il foit parfai¬
re rien ne tement à fon aife . & que rien ne l'importune -.lel'importun*. '

Ou le» ré-
tluire en va¬
peurs i

Les faire
flairer au ma¬
lade.

Avantages

fiantes doue i
odeur eft

for»e.
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moindre bruit eft capable de lui affecler la tête ,
& le moindre mouvement, de le faire tomber
en J'yncope,

Il eft peu de remèdes plus importans dans cette f̂ nes bo'tv
Maladie que les acides, ainlï qu'on l'a déjà fait aiimens dofe»
obièrver , Chap. II , note 8 de ce Volume. On^ setrcaci "
doit en mettre dans tous les alimens , ainfi que
dans toutes les boiffons. Le petit-lait, d'orangeade
citron pu de vinaigre , eft très-convenable. On
doit le faire de ces trois manières tour à tour,
ou felon le goût du malade. On peut le rendre
cordial , en y ajoutant du vin autant que la foi-
blefle du malade paroîtra le demander.

Si le malade eft très-abattu, on lui donnera B ° ifr° n >
du négus ,{ou du vin trempé de moitié d'eau,ou màude eft
acidulé avec \efuc d'orange ou de citron. Dans cer- »T*«-»!»«» i

J , . " , , . « qu il a untains cas, on peut lui accorder un verre de vin cours de
pur : le meilleur alors , c'eft le vin du Rhin ; mais vcntre ; -
s'il y a cours de ventre , il faut préférer le vin de
Porto ou celui de Bordeaux.

Lorfque le ventre eftreflerré, on donnera au torfqu'ücß
malade , dans un ve?re de fa boiflbn ordinaire , ÏC •**
une cuillerée à café de crème de tartre, plus ou
moins, felon les circonftances , ou bien on lui
donnera pour tifane umdécoSiondetamarins , qui
a le double avantage de lâcher le ventre &d'a-
paifer la foif.

Uinfufion de fleurs de camomille , tant que Veß infuao« de
tomac pourra le fupporter, eft une boiflbn très-womiiie.Mi*
convenable dans cette Maladie. On peut Vaci- ¿w-
duler , en ajoutant fur chaque verre , dix à quinze
gouttes d'élhir de vitriol.

Les alimens, dans cette Maladie,feront lé- Q^'s Ni¬
gers : ils confineront en gruau , en panade , &c. , aT¡meuJ.e ^
auxquels on ajoutera un peu de vin, û le malade
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eít foible & abattu. Ces alimens feront tous aci¬
dulés avec lejac d'orange, la gelée de grojeille , &c.
Le malade peut manger en toute fureté des fruits
mûrs, cuits, foit au four, foit au feu , ou même
crus ; tels font les pommes, les grojeilles , les ce-
rifis confervées, les prunes , &C, comme il eft
prefcrit, Chap. I, § 111, Art. 1 & Chap. IV,
note 3, de ce Volume.

Il ne faut jamais , dans cette Maladie , laiffer
long-temps le malade fans nourriture. Un peu

quemment Rahmens ou de boiilbn donnés fréquemment,
de laboiflbn r \ r • x r
& des au- non feulement foutiennent les torces , mais en-
mens au ma- core combattent la tendance des humeurs à la

putriditè : c'eft pourquoi on doit lui donner fou-
vent, dans la journée, de petites quantités de
quelques unes des boiiîons acides recommandées
ci-deffus, ou de ce qui pourra être agréable à
fon palais, ou que l'on pourra fe procurer le plus
aifément (10).

ce qu'il faut Dans le cas où le malade auroit du délire, il
fl'!^ 5!0^ lu faudroit lui fomenter fouvent les pieds & les
•»¿lire. mains avec une forte infußon de Heurs de camo¬

mille. Cette infufion, ou celle de quinquina pour
ceux qui pourraient en faire les frais, ne pourra
manquer de produire le meilleur effet.

1 omenta- Les fomentations de cette efpèce , non feule»
niws'de ca- ment foulagent la tête en dilatant les vaiffeaux
nomine ou ¿ es extrémités, mais encore , comme leurs parties
qíina.'r'eurs paflent dans l'intérieur & pénètrentjufque dans
avantages.
eiaiü- ce cas.

(10) Ce précepte, qui eil de la plus grande importance ,
prouve que M. BucHAN regarde les fièvres malignes, pu~
trides , comme appartenant à laclaflede celles que l'on nomme
ntrvtufst , ainfî qu'on J'a déjà fait obferver, note 5 de ce
Chapitre.



Remèdes contre la Fièvre maligne , fsc. i ? i

\efang, elles peuvent en conféquence , par leur
vertu ami -putride , contribuer à détruire la putres¬
cence, des humeurs.

§ IV.
Remèdes qu'il faut adminiflrer dans la Fièvre ma¬

ligne , putride , pourprée ou petechiale.
Si on trouve le moyen de placer un vomitif C0 ™™ I1" fe3U

dans le commencement de cette fièvre , il aura meut. i ave-
prefque toujours un bon effet. Mais fi la fièvreSg &liUa*'
lubiiile depuis quelques jours , & que \esfymptô-
mes ibient violens , les vomitifs ne (ont pas alors
tout à fait auffi fürs. Cependant il faut toujours
tenir le ventre libre au moyen des ¿avemens ou
des laxatifs.

Knfaignéeett. rarement néceffaire dans les fiè-
vres putrides , malignes .S'il ya des fymptomes d'in¬
flammation , on peut alors quelquefois la permet¬
tre dans les premiers initans de la Maladie ; mais
en générai, il eft dangereux de la répéter, comme
on l'a prouvé , Chap. II , note 6, de ce Vol.

On ne doit jamais employer les véficatoires LesvéOca-i n/i i !• »* i -j ••> l'a toiresnedoi-
dans cette Maladie qua la dernière extrémité. Ventêtre ap-
IVlais fi les pétéchies ou les taches pourprées dif- piiques qu¿
paroiffent fubitement ; fi le pouls foiblit fenfible- extrémité
ment;lilemaladeaduí/e//ródíces/y/norom«font **"' ^'ctte, J ' * Maladie.
accompagnes de ceux que nous avons décrits , symptômes
p. 166, 167 de ce Vol. , il faut en venir aux vé- ^j,^ indl "

Jicatoires , & alors on les appliquera à la tête & au
gras des jambes , ou dans l'intérieur des cuiffes.

Cependant, comme dans cette Maladie les vé- . Cc ?n*îl y, a_ r ' . r , , , N i craindre de
Jicatoires pourroientoccauonner \zgangrène\\ 1), îapartdesve-

(11) Lorfqu'une partie n'a plus qu'une chaleur, une Cequec'eft
fenfibilité, un reiïbrt extrêmement affaibli?; Jorique la cou- '*5 a PJ"
leur eft changée, qu'elle eft brune, livide , noire, & <{u'il ipiucile.
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fettrfres; il nous préférons de confeiller dans ce cas des em-»
fdreriesfy- pía tres de moutarde & de vinaigre appelés fyna-
»»pir»«. pißnes, ou des cataplàmesd'oignons avec la farine

defeigfe, &c, que l'on appliquera chauds fous
la plante des pieds , réîervant les véficatoires
pour les cas extrêmes (12,).

PréctmioK* On a pour habitude de donner , dans les com-
>vec e W - me i) C ernens de cette Maladie , le tartre ßibie ou

fe forme fur la furface de petites ampoules ou cloches
pleines d'une eau roufle , livide, ou noire, cet état eft une
mortification commencée, que les Médecins appellent gan¬
grène.

Si , par le progres du mal , la partie n'a plus de cha¬
leur, ni de fentiment, ni de reffort; fi elle cède à la cora-
preifion & fe relève très-foiblement ; fi elle eft noire; fi
elle fe déchire en lambeaux, ou ñ elle le raccornit, cet
état eft une mortification confirmée, appelée par les Mé¬
decins fpbacele. AsTROC, Traité tics Tumeurs, Tom. I,
pag. 56.

(12) Ce précepte ne détruit point ce que nous avons dit
ci-devant , Chap. VI , %II , note 5 de ce Volume , qu'il faut
appliquer les véficatoiresde bonne heure dans plufieurs Ma¬
ladies. La putriditi des humeurs , vice dominant dans les
fièvres malignes, & les éruptions critiques dont elles font lui-
vies , ont , fans doute, porté M. Buchan à faire ici cette
reftriction, & elle paroît très-fage; mais elle regarde parti¬
culièrement la fièvre maligne des jeunes gens; car voici comme
s'explique M. le Roy, ibid., pag. 178.

Exception » kes remèdes qu'on a coutume d'employer , dans le
à cette règle. „ traitement des fièvres aiguës , me paroiffent manquer d'ef-

„ ficacicé dans celle-cj , dans la fièvre maligne des vieillards.
„ Si j'ai eu quelquefois le bonheur de réuffi,r , j'ai cru de-
« voir l'attribuer principalement au quinquina, employé,
„ après les remèdes généraux, à haute dofe , & furtout en fubf-
„ tance, & au véficcloire appliqué de bonne heure,,. Et il
ajoure en note :

Je dis au véficatoire appliqué de bonne heure, parce
que je penfe que faute d'être employé affez tôt , un re¬
mède manque fouvent de produire les grands effets qu'on
eft en droit d'en attendre. Le véficatoire peut, fans doute,
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Vdméùque à petite dofe, qu'on répète toutes lesiesiifaut
deux ou trois heures , jufqu'à ce qu'il ait fait vo- $*££!£
mir , purgé ou excité la Jueur. Cette méthode con¬
vient afl'ez , pourvu cependant que ce remède ne
ibit point continué aflez long-temps pour affai¬
blir le malade.

On a été long-temps dans l'opinion ridicule Famreopî-
que l'onpouvoit expuller la matière infecte ou^ 0 ,"""^ 1*
pefiilentielle de la fièvre maligne , par de légères ties eordia**
dofes de remèdes cordiaux ou alexipharmaques : j^^ues
en conféquence, on a exalté la racine de con-àw% <xœ
trayerva t la confesión cordiale , le mythridate , &c. , ataladlï *
comme des remèdes infaillibles.Cependant il y
a tout lieu de croire qu'ils font rarement beau¬
coup de bien (13).

■

produire un effet utile par la révulfion qu'il occafionne ,
an moyen de la douleur & de l'irritation inflammatoirequ'il
excite dans la partie fur laquelle on l'applique Mais, ii
je ne me trompe, l'écoulement considerable du pus qui s'y
établit enfuite , eft encore bien plus avantageux dan« ce*
fortes de fièvres. Cet écoulement me paroît répondre, pour
l'utilité, à celui des cautères & des fêtons, dans certaines
Maladies chroniques : & c'eft pour fe ménager un tel écou¬
lement dans ¡e fort de la Maladie, que je confeille de l'ap¬
pliquer de bonne heure. On fait qu'il faut deux ou ttois
jours avant que l'excoriation faite par le vèficatoire.foit en
pleine fuppuration.

Dans les fièvres malignes des jeunes gens, il faut employer
les fynapifmes & les catapldmes d'oignon dont nous venons
de parler : on en couvre les jambes & la plante des pieds.
Ce font d'excellens remides, toutes les fois qu'on craint la
gangrene. Aufii les employe-t-on avec le plus grand fuccès
dans d'autres Maladies, telles que la petite-virole de mau-
Tais caraclères , &c.

(13) On ne doit avoir recours aux alexipharmaques & „ ulon
aux alexitaires, dit M. LlEUTAUD, qu'avec beaucoup de dou'penfcr
circonfpection : c'eft agir contre la raifon & l'expérience, rtecetteclaT*
que d'avoir la témérité d'en faire prendre à toute forte de fe de reuse-
fiijecs indiftinftemenc , pour fe conformer aux défirs des !**%
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iî n'zn cd Par- tout où les cordiaux font néceffaires , nous
pas de tupi- ne connoííTons rien de fupérieur au bon vin ; auiïï
rieur nu bon ¡r » j.
vin , qui en le comeillons-nous comme Je remede le plus fur
descordtaus ^ ' e nieilleur. Le ««j les /?«'</« (Se les anti-pu-

' ' ¿rides, font les feu is remèdes fur Jefquels on puiiTe
compter dans la cure des fièvres malignes.

De quelle Cependant dans les efpèces les plus dangereu-
iniporwnce fes de ces fièvres , dans celles qui font accompa-
quina'di'ù'sia gnées de pétéchies ou de taches pourprées , livides ,
Maladie, noires, iî faut encore joihdre le quinquina aux

acides. Je l'ai vu faire preiquedes miracles, même
dans leseas où les^tócA/ásavoientl'afpeclJepltis
défefpérant. Mais pour qu'il produife cet effet ,
il faut non feulement le prendre à grande dofe ,
mais encore en continuer l'ufage pendant long¬
temps, ainli qu'il a été dit ci-devant, note 12 de
ce Chapitre.

Manière de La meilleure manière de donner le quinquina ,
radmùiiawr. gft fans contredit en fubftance , c'eft-à-dire , en

poudre , comme il fuit.
Prenez du meilleur quinquina, une once.

Réduifez en poudre très -line; mettez dans un
demi-fetier d'eau & ajoutez autant de vin rouge;
acidulei le tout avec trente ou quarante gouttes
CCélixirde vitriol, pour rendre ce remède plus facile
à digérer , plus agréable & plus adtif. On peut en¬
core y ajouter deux ou trois onces de firop de
limon.

On donnera deux cuillerées ordinaires de cette
mixture toutes les deux heures, ou même plus
fouvent , fi Veflomac peut la fupporter.

femmes & au fentiment du peuple ignorant : enfin l'erreur
de ceux qui les employent dans les Maladies , dont les ap¬
parences les leur one fait confondre avec d'autres, eft le pius
fouvent funeile aux malades. Précis des Midkamcus , Tom. I,
page ¡81,
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Ceux qui ne pourront pas prendre le quinquina
en fubltance , le prendront in fufé dans du vin , de
la manière que nous l'avons recommandé dans la
Maladie précédente , pag. 156 de ce Volume , &
note b.

Si le malade a un cours de ventre considérable , Lorfquè ta
on fera bouillir le quinquina dans du vin rouge cTuïfdc ""
avec un peu de cannelle, & on acidulera le tout ventrecon-
avec de Vélixir de vitriol de la manière fuivante. fi cra lc '

Prenez du meilleur quinquina , une once ;
de cannelle , un gros ,
d'élixir de vitriol , quarante gouttes.

Broyez le quinquina & la cannelle ; faites bouillir
pendant quelques minutes dans une chopine de
vin rouge ; paifez : ajoutez Vélixir de vitriol.

On en donnera deux cuillerées toutes les deux
heures.

Rien de plus efficace, dans cette efpèce de uóiík
cours de ventre, que les acides à grandes dôfés , « ^, da!,s
ainii que tous les remèdes qui peuvent exciter une
douce tranfpiration.

Si le malade eft tourmenté par des naufées ou ce qu'il
par le vomiffement , on lui donnera une mlxturt [^,', ,„"/;.
faite avec une once &* demie äefuc de citron non- malade eii
vellement exprimé , dans lequel on fera dilïbudre p°rde!"^,-
un gros de/¿/ d'abßnthe : on ajoutera une once fë«& le «>-
d'eau de cannellefimple & un peu de fuere. nift««! ,

On fera prendre cette potion dans le moment
où elle vient d'être faite, c'eft-à-dire, dans le
temps même de Veffervefcence, & on la répétera
auffi fouvent qu'il fera néceifaire.

Aux premières apparences du gonflement des ,Lorr -
glandes parotides, il faut appliquer des cataplâ- un abcès aux
mes maturatifs , pour hâter la fuppuration. glandes pa-, ,

(Il faut lire, à la Table générale , Tom. V, 1C
au mot Cataplâ mes maturatifs , la manière de les
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préparer , & on les renouvellera toutes les trois
ou quatre heures. Si la tumeur ne fe ramollit point,
on appellera un Chirurgien, qui en fubftituera
de plus a&ifs, & qui d'ailleurs fera néceffaire
pour faire l'ouverture de Vaâcés, aufli-tôt que le
pus fera formé.) Dès qu'on s'aperçoit que la
matière eft formée (14), il faut ouvrir Yabcès,
& continuer toujours l'application des mêmes
cataplàmes.

J'ai vu , dans le déclin de cette fièvre , des uU
cères confidérables, livides, gangrenés en appa¬
rence, exhalant l'odeur infecte des cadavres les

J er ' a ^ ri *plus corrompus, & répandus fur pluireurspaf-
côres occa- ties du corps , fe guérir peu à peu , & le malade
"cueMak- recouvrer ' a fanté, par un ufage très - abondant
île. de quinquina dans du vin aciduléavec de Vejpritda

vitriol.
( Voyez la manière de traiter le malade en

convalescence, § III du Chap. Il de ce Vol. )
% y-

Moyens de prévenir & de Je garantir de la Fièvrâ
maligne t putride, pourprée ou petechiale.

Régime pri- p 0 ua fe garantir des fièvres malignes , lièvres
fi

■Remèdes
qu'il faut
¡preferiré
pour ficili-

Signes qui C 1 4 ) On eft afiuré que la matière de V abcès , c'eft-à-
jndiquent dire, Je pus , eft formé, quand la tumeur fait une point«
qu'unabcer fenfible & manifefte; quand, fous cette pointe, on fent une
ïit mûr. mollefle & Comme un vide; quand, en prenant ¡es côtes

de la tumeur, on fenc une ßuäuation ; quand les environs
de la tumeur font moins tendus, moins rouges & moins
douloureux.

On obfervera cependant que dans les tumeurs profondes ,
comme dans celles dont il eft ici queftion, il ne fe forme
pas ordinairement de pointe; mais les autres fympttmss fuf-

-ifenc pour s'ailurer de leur matur/t«.
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fi dangereufes, nous recommanderons la pro- rervacifdeíi*
pret¿'\-A plus fcrupuleufe , une habitation dans un fîèvre mali *
lieu fee & bien expofé, Vexercice en plein air ,
des alimens fains , & un ufage modéré de li¬
queurs généreufes.

On doit furtout fuir la contagion. Il n'y a pas combien«
de conßtution qui en foit à l'abri. J'ai vu des per- e¿¿™¿¡?"* at
fonnes gagner ces fièvres, pour avoir fait une contagion. '
feule vifite à un malade qui en étoit attaqué ; d'au¬
tres, pour avoir paifé dans une Ville oil elles
régnoient ;& quelques unes, pour avoir aflifté
aux funérailles de ceux qui en étoient morts, ainfi
qu'on l'a déjà fait obferv er, Tom. I , Chap. X , &
ci>deffus , note 6, pag. 162, de ce Vol.

Toutesles fois qu'une perfonne eft attaquée de Commen?
cette Maladie , il faut donner tous fes foins à ce p^ndW V
que la contagion ne fe répande. Pour cet effet , r°u r empe-
onplacera lemaladedansunecharobrefpacieufe, ^^""¿1»
éloignée , autant qu'il fera poffible ^ des apparie- commuai-
mens habités de la maifon. On le tiendra extrè- qae *
mement propre ; on aura l'attention de renou¬
veler fouvent Voir de fa chambre.

Tout ce qui touche au malade, tout ce qui vient
de lui , doit être emporté fur le champ. Il fauc
le changer fduvent de linge , & les perfonnes qui
font en fanté , excepté celles qui font deftinées à
le fervir* doiventfuir toute communicationavec
lui , ainfi qu'il eft preferit , Tom. I , Chap. IX,
qui traite de h propreté, & Chap. X, qui traite
de la contagion.

Si quelqu'un craint d'être attaqué déla conta- ceqnedoi-
gion, ou d'avoir gaené la Maladie, ilfautqu'il vcnt fa .ire .

r t i_ ■.•*> o vi, m. ceux qui crai-
prenne lur le champ un vomitif, & qu il travaille gn ent d-c-rr«
à s'en délivrer, en buvant abondammentd'une attaques de
infufion de fleurs de camomille. Si la crainte per- ac °
lifte , ou fi quelques Jympiômes défavorables fa

Tome II, M
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manifefient , il continuera l'ufage de ces prefer-
vatif's pendant un jour ou deux. -

Il peur encore prendre une infufion de fleurs de
"camomille & de quinquina pour boiiïbn ordinaire :
il boira en ourre, avant que de fe mettre au lit,
une cbopine de tort négus ou quelques verres de
bon vin,' J'ai fouvent été obligé de fuivre cette
pratique dans des temps où régnoient des fièvres
madones, &je l'ai recommandée à d'autres per -
fonnes, toujours avec fuccès.

tcsraignéet On s'empreffe, engénéral, d'avoirrecoursaux
* le« purga-, r . , „ r °. r ' , ... -
tifs rom ám-Jaignees& aux purgatifs, comme les préjervatifs
séreux dans j es p[ uS fbuvefains contre la contagion. Mais ces

moyens font fi peu capables d'en garantir, que
fouvent, en épuifant les forces, ils ne font qu'au¬
gmenter le danger (15).

Idée faune (15) Il en eft des prifcrvatifs comme des fpicifiques.La
qu'on aordi- pluparc ne font que des remues de commères , qu'eues van-
»airement tent comnJe capables àe prévenir toutes les Maladies. Ce¬des prefer- , ., ., ' , ' , r < ,, .
vatifs. pendant il elt très-rare qu on ne luccombe point a celle a

laquelle on a été expofé. Il faut en cheicVier la caufe dans
l'ignorance de ceux qui lea preferi vent. Il n'y a prefque ja¬
mais de rapport entre les pràftrvefifs & les remodes propres
à la Maladii; que l'on veut eloigner. Souvent même ils font
abiolumcnt oppofés.

On a vu une femme confeiller à une mère , qui n'avoit
point eu la pctite-vércle , & qui ven oit de foigner fon fila
attaqué de cette Maladie, de boire, pendant plulieursjours,
force -vin pur , & de prendre , tous les foirs en fe cou¬
chant, un demi-gros de tbériaqne. Cette mère fuivit ponc¬
tuellement ce eoofeil. Le quatrième jour, elle fur atta¬
quée d'une filvre inflammatoire , qui, le Turletidemain ,
s'annonça pour être celle de la petite-virole. Mais, malgré
les feeours les mieux adminiftrés , les boutons ne firent
oue pointer, & la malade mourut le cinquième jour de U
Maladie.

Ce qu'on Les vrais prefervatifs font les remèdes mêmes de la Ma¬
irie enten- ladic à laquelle on veut échapper. Il faut fe mtttic au ris imtt
die yve cene
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Pour \es peribnnes qui foignent les malades

attaqués de ces fièvres, elles auront toujours
fur elles une éponge ou un mouchoir imbibé,
de vinaigre ou de fuc de citron , qu'elles flaire-

' ront lorfqü'elles s'approcheront du malade.
Elles fe-laveront les mains, &, s'il eft pofiî-
b!e, changeront d'habits avant de fe préfenter
en compagnie, comme on le leur a déjà con-
feillé , Tom. I , Chap. IV.

CHAPITRE X.

De la Fe'èyre miliaire.

\_^ E T T E fièvre tire fon nom des petites pufiufcs d'où cette
ou veifies qui.paroiflent fur la peau, & sjjtj K£. tíw
relïèmblent, pour la forme Se la groifeur , à des
grains de millet (i).

aux btifons , aux remides qu'exige cette Maladie : en,«n efpècedere.
mot , fe fervir , à la quantité près , de ce,s fecours , cximroe mèdes.
fi on avok effecYivement la Maladie.' On en' voit un exe'rii-
p!e dans le confeil que l'Auteur vient* d& donner à ceux '
qui craignent d'avoir gagné la fiivre maligne ; on en voit un
autre dans la conduite que tint M. Lepecq de la Clo¬
ture, à l'égard des habitans, qui éprouvoient les pre¬
miers fymptómes de la Maladie ¿pidimique qui ravageoic le
Gros - Theil. Observations fur les Maladies êpidémiques , an¬
née 1770, p. 173

(1) Cette Maladie eftaffez rare en France, excepté dans Pays où on
les Provinces Septentrionales, comme la Normandie, 011 l'oblerve le
elle eft épidémique depuis plufîeurs années. Son théâtre eft vlüS fr¿ "
eu Allemagne & dans quelques villes d'Italie. Les femmes qi"imment*'
en couche font les perfonnes chez lefquelles on la rencon¬
tre le plus fouvenc ici. D'ailleurs, elle n'y paroît guère
G^épitlimiquement , ou bien elle fe joint à quelques aucres
Maladies régnantes. Un
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